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Le fruit du manggo de Patâni –
un seul suffit, lorsqu’il est mûr, pour la nourriture du cerf.

Tu es musulman et je suis chrétien –
chacun de nous doit porter dans la même mesure le fardeau de ses fautes.

Pantoun relevé par ÉDOUARD DULAURIER

C 

e dossier est le second volume d’un ensemble qui rend compte de la première étude française 
 sur le pantoun, et de sa première approche en tant que POÉSIE ; étude qui est due au fondateur de 
 la chaire de malais et de javanais en France en 1845, Édouard Dulaurier (1807-1881). Les sources 
de Dulaurier sont essentiellement britanniques, avec quelques ajouts (surprenants) d’origine hollandaise. 
De ces sources britanniques, cnq sont nommées et utilisées par Dulaurier. Ce sont des sources  ramenées 
de Sumatra en Europe par une première génération de pionniers, souvent Celtes (irlandais, écossais) : 
William Marsden, John Leyden, Thomas Stamford Raffles, Thomas Newbold et John Crawfurd. Je les ai 
présentées dans le volume I de ce dossier, hors Marsden à qui j’ai déjà consacré deux études sur ce site. 
Dans la troisième partie de ce dossier, le lecteur anglophone et curieux trouvera les extraits de ces auteurs 
utiles pour suivre Dulaurier. Ces œuvres étant en libre accès sur le Net. 

Édouard Dulaurier (1807-1881),
créateur de la chaire de malais

 Quand la première chaire d’études malaises à Paris est créée en 1844 à Paris pour être confiée à 
Édouard Dulaurier, le pantouM « hugolien » avait déjà pris son envol, et ouvert sa voie en France. Pour-
tant, les premiers gestes de l’État envers la reconnaissance du malais et son enseignement précédaient les 
Orientales. Mais ce qui était fait était fait, et la « petite voie des savants » demeurera pendant plus de deux 
siècles, pratiquement sans aucune interférence autre que celle de René Ghil, avec la « grande  voix des 
poètes »,  parallèle.  Je présenterai, dans d’autres dossiers, les grands pionniers des études françaises sur 
l’Insulinde qui se sont, peu ou prou, penchés sur ces petits riens que représentaient, pour presque tous, le 
pantoun. L’évolution des entreprises impérialistes et coloniales françaises vers l’Indochine au facilitèrent  
de moins en moins les interférences et emprunts, passées les années 1840. 
 Lorsqu’en 1859, Édouard Dulaurier publia dans la Revue de l’Orient, de l’Algérie et des colonies, 
qui servait de support au Bulletin de la Société Orientale de France la première grande étude complète 
entièrement consacrée au pantoun, c’est donc largement le bilan des emprunts antérieurs de la France aux 
Britanniques, c’est-à-dire les siens depuis 1839, qu’il faisait. Ces mêmes sources continueront d’alimenter 
leurs quelques successeurs, Britanniques ou Français – jusqu’au désintérêt à peu près total de leurs succes-
seurs du XX° siècle, devenus, entre temps, des orientalistes de plus en plus éloignés de la chose littéraire. 
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 Jean Paul Louis François Édouard Leuge-Dulaurier, dit Édouard Dulaurier, est né à Toulouse en 
1807, mort à Meudon en 1881. Orientaliste français de la seconde période, la période romantique, histo-
rien des Croisades, du Languedoc, auteur d’une Histoire Universelle, il a commencé sa carrière d’orien-
taliste comme arabisant auprès de Silvestre de Sacy, s’intéressant à l’Égypte copte. C’est durant une 
mission d’étude de manuscrits coptes à Londres en 1839 qu’il découvrit les manuscrits ramenés de Java 
par Stamford Raffles. Dès lors, il n’eut de cesse, orientant sa carrière, d’œuvre pour l’ouverture d’une 
chaire de malais en France – une décision qui avait été prise dès… un décret de la Convention en 1795, 
mais jamais honorée. En attendant qu’il obtienne gain de cause en 1844 (le malais aura donc attendu 
49 ans), Dulaurier  inaugure en 1841 son cours de malais et de javanais à l’École Spéciale des Langues 
Orientales de Paris. Il en occupera la chaire de 1844 à 1862. Cependant, ayant très tôt  senti combien le 
malais nourrirait peu son homme (je ne parle pas ici de pantouns), il entreprit parallèlement des études 
d’arménien, qui le conduisirent à occuper cette chaire, et un rôle administratif important à l’École des 
Langues Orientales, de 1862 sa mort en 1881. Son  successeur en 1862 étant l’abbé Pierre Favre. 
 On doit à Dulaurier la traduction de nombreux documents historiographiques malais, publiés en 
appui de ses cours ; un ensemble de chroniques¹ ; la fameuse Navigation d’Abdullah dit Al Munshi du Ke-
lantan à Singapour, publiée en 1838 à Singapour et considérée comme l’acte de naissance de la littérature 
malaise moderne², ainsi que la première étude circonstanciée sur le pantoun, dont le titre même indique 
la dimension nouvelle : « Le pantoun considéré comme une des formes de la poésie lyrique des Malays ». Avec cet 
article, publié en 1859, le monde malais accédait en effet, via le pantoun, au droit à une poésie à peu près 
désormais reconnaissable, avouable  en termes occidentaux – une poésie lyrique. Le recueil des pantouns 
relevés par Dulaurier est par ailleurs assez considérable, je ne connais aucun corpus aussi important de 
la part de ces anciens savants. Il s’agit donc bien d’une étape majeure de la reconnaissance du genre en 
Europe.

Le pantoun malais enfin considéré comme de la poésie !

 Si cette étude a été publiée, sous sa forme achevée, dans la Revue de l’Orient en 1859, c’est-à-dire 
vers la fin de la carrière de malaysant de Dulaurier, il est à noter que le pantoun n’a cessé d’accompagner 
celle-ci, puisque sa première mise en forme date de ses premiers cours 20 ans auparavant. Ceci n’a pas 
grande importance, sauf à relever une petite curiosité. En effet, la première illustration en français d’un 
pantoun malais que mentionnent les documents adressés au Ministre de l’Instruction publique par le 
jeune Dulaurier, pour étayer sa demande de création de chaire, n’est autre que… la seconde traduction du 
pantoun des Papillons, publiée par Fouinet en 1830 ! Laquelle, je le rappelle, est cette traduction en rimes 
embrassées qui fera des ravages plus tard, lorsque Baudelaire et son Harmonie du soir s’en mêleront…³ 
Dulaurier attribue d’ailleurs cette traduction à l’auteur des Orientales – ce qui n’est pas impossible, encore 
que l’on ne prête qu’aux riches, en tout cas c’est Fouinet qui la publia à son nom. 
 Voici cette première mention française d’un « vrai pantoun malais » par notre premier professeur 
de malais (il manque une strophe à la citation de Fouinet/Hugo) :
 Les Malais ont une sorte de composition métrique qui est pour eux l’objet d’un culte national ; 
c’est le pantoun, un petit poëme composé d’une ou plusieurs stances à rimes croisées, et se prêtant aussi 
bien à l’épigramme, aux jeux d’esprit, qu’à l’expression des sentiments de l’amour. A la pensée contenue 
dans les deux premiers vers et exprimée sous une forme symbolique ou par une image vivement dessinée, 
succède dans les deux derniers une pensée morale ou une maxime pratique, qui est la contre partie et 
l’explication du symbole ou de l’image. La forme du pantoun est principalement consacrée aux combats 
de poésie, que ces peuples aiment avec passion. 
 Deux interlocuteurs récitent des stances alternatives, qui doivent se lier l’une à l’autre par la conti-
nuation du sens, s’attaquent et se répondent ainsi pendant plusieurs heures, jusqu’à ce que l’un des deux 
jouteurs s’avoue vaincu. Dans l’impossibilité de donner ici une idée des règles métriques auxquelles le 
pantoun est assujetti, et qui en font la difficulté, je me bornerai à faire connaître, par la traduction d’un 
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1. Collection des principales chroniques malayes (1er fascicule, comprenant la Chronique du royaume de Pasey et une partie des Annales malayes), Paris, Impri-
merie nationale, 1849. Collection des principales chroniques malayes (2e fascicule, la suite des Annales malayes), Paris, Imprimerie nationale, 1856.

2. Voyage d’Abd ’Allah ben Abd-el-Kader, mounschy, homme de lettres, de Singapour à Kalantan, sur la côte orientale de la péninsule de Malaka, entrepris en 
l’année 1838. Traduit du malay avec des notes et des éclaircissements, par M. Éd. Dulaurier. Paris, E. Thunot, 1849.

3. Cf. J. de Kerno, Les Pantoumniques.
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de ces petits poèmes, la nature des idées qu’ils admettent le plus habituellement, et la manière dont elles 
se contrastent et s’enchaînent. C’est à l’auteur des Orientales qu’est due cette version, dont le mérite est 
de reproduire dans un mot-à-mot fidèle la fraîcheur et la simplicité de l’original : 

Les papillons voltigent vers la mer, 
Qui du corail baigne la longue chaîne : 

Depuis longtemps mon cœur ami de la peine, 
Depuis longtemps j’ai le cœur bien amer. 

Les papillons voltigent vers la mer, 
Et vers Bandan an vautour tend ses ailes : 

Depuis longtemps, belle parmi les belles, 
Plus d’un jeune homme à mon regard fut cher. 

Et vers Bandan un vautour tend ses ailes,  
Ses plumes là tombent sur Patani : 

Plus d’un jeune homme à mon cœur fut uni, 
Mais tout le cède à mes amours nouvelles.⁴

 Dulaurier reprendra et complètera cette brève et très incomplète présentation du pantoun en 1845, 
puis dans l’article de la Revue de l’Orient, Vol. X, octobre 1859. Le premier grand intérêt de cet article est 
son titre. Le pantoun enfin considéré non plus comme un amusement énigmatique d’un peuple lointain, 
mais comme un pan de la poésie lyrique universelle. Une remarque pourtant. On aura pu constater que 
William Marsden avait essentiellement retenu dans ses ouvrages des pantouns d’amour, à une ou deux 
exceptions près. Ce ne sera pas le cas de son illustre contemporain John Leyden, la première source à 
Dulaurier, lequel cite  fort peu Marsden. John Leyden, en effet, dont on sait par ailleurs Marsden qu’il 
« discuta pantouns » avec lui, eut apparemment davantage accès à la dimension joute de l’art du pan-
toun, selon les illustrations qu’il a laissées (cf. Dulaurier II). 
 

Les 27 pantouns-quatrains traduits en français par Dulaurier

 Je m’appuie pour ce résumé sur l’étude de Dulaurier qui est intégralement publiée ci-après. 

 Des 27 pantouns-quatrains traduits par Dulaurier, seuls les 15 premiers proviennent des cinq 
grandes sources britanniques en question. Il ne traduit d’ailleurs pas tous les pantouns cités par ces cinq 
Britanniques – d’où l’intérêt de cette étude systématique. Le pantoun n° 16 par exemple, un pantoun 
chanté, est repris de la Navigation d’Abdullah, qu’il avait traduite (voir Revue Pantouns n° 14). 
 En revanche, je n’ai pas identifié les sources des dix derniers pantouns traduits, qui proviennent, 
dit Dulaurier, de sources personnelles, ou auxquelles je n’ai pas eu accès. Ce sont les 10 pantouns qui 
terminent sa liste, soit les pantouns de 12 à 21.  Ils sont fort beaux, et pour certains, l’absence de texte 
original est donc bien regrettable, par exemple dans le cas de ce pantoun 19, du tigre qui tousse, ou bien 
le pantoun lié n° 17.

 Je ne reproduis pas ces textes, que l’on trouvera en annexe. Un certain nombre d’entre eux, plus ou 
moins connus par ailleurs,  proviennent de sources britanniques diverses, accessibles. Trois d’entre eux, 
les pantouns 2 (pantoun lié), 4 et 10 font partie des « Neuf Muses de Marsden ». Je présente les autres 
pantouns, donnés par Leyden, Raffles, Crawfurd et Newbold, en version malaise restituée, avec ma tra-
duction, dans la première partie de ce dossier. Pour simplifier, je cite ces sources de Dulaurier dans leur 
ordre chronologique.

4. Mémoire, lettres et rapports relatifs au cours de langues malaye et javanaise fait à la Bibliothèque royale pendant les années 1840-41, 1841-42, et à deux voyages 
littéraires entrepris en Angleterre, pendant les années 1838 et 1840, Paris : B. Duprat, 1843.

5. Lettres et pièces diplomatiques écrites en malay [sic], recueillies et publiées pour servir d’exercices de lecture et de traduction aux élèves de l’École royale et 
spéciale des langues orientales, Paris, Firmin-Didot, 1845.
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 Il est à noter que Dulaurier n’a pas traduit tous les pantouns donnés par ces quatre sources.  Il 
traduit la totalité des 5 de Leyden donnés comme un bloc (« pantun kebanyakan »), dans corps de l’étude, 
ainsi que le fameux pantoun de la lune et des étoiles, qu’il a pu reprendre de Crawfurd ; mais dans la 
liste des 20 pantouns donnés à la fin de son étude (dont deux liés, de 2 strophes chacun), il ne reprend 
que 3 pantouns sur les 5 de Newbold (1, Les eaux profondes, 5, Le Corbeau, 7, L’arbre Lambari), 5 sur 
les 10 de Raffles, et un seul autre des 3 pantouns donnés par Crawfurd dans Indian Archipelago. On note 
également qu’il ne fait mention d’aucun des 5 autres pantouns publiés par le même Crawfurd dans sa 
Grammaire de 1852, qu’il mentionne cependant dans son article pour la Revue de l’Orient. 
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